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Il résulte de l'examen auquel M. Miintz a soumis le manuscrit 
delà Bibliothèque nationale qu'Evrard d'Espinques, quoique né 
dans les environs de Cologne, n'appartient ni à l'école allemande, 
ni à l'école flamande : pour la technique comme pour les types 
il s'inspire rigoureusement des traditions en honneur dans notre 
pays, où il résida pendant plus de soixante ans. Grâce à 
l'intéressante découverte de M. Thomas, cet artiste — - laborieux 
plutôt qu'inspiré — est désormais en droit de revendiquer une 
place honorable , sinon brillante, parmi les représentante de la 
miniature française du xve siècle. 

M. Bouchb-Leclercq, professeur à la Faculté des lettres de 
Paris, commence la lecture d'un mémoire sur Le règne de Sêleucus II 
Callinicus et la critique historique^. 

COMMUNICATIONS. 

NOTE SUR DES INSCRIPTIONS INEDITES DE TUNISIE, 
PAR M. P. GADCKLER. 

I. — Thuraria et Cigisa. 

Au milieu de la riche plaine d'alluvions qui s'étend sur la 
rive gauche de la Medjerda inférieure, entre Djedeïda et les 
marais d'El-Mebtouh , s'élève un mamelon isolé d'une 
centaine de mètres d'élévation, le Djebel Chaouat. Du haut de 
ce belvédère, placé dans une situation très favorable, au 
point où se croisent les routes de Djedeïda à Utîque et Bizefte, 
et de Tunis à Mateur, la vue s'étend au loin dans toutes les 
directions. Son altitude le préserve de la fièvre qui règne dans 
les bas-fonds. L'eau se trouve en abondance à quelques 
mètres dans le sous-sol, ce qui permet d'irriguer à souhait la 

M Voir ci-après. 
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campagne environnante, qui est d'une remarquable fertilité. 
Toutes les conditions nécessaires à la prospérité d'un centre 

agricole s'y trouvent réunies. 
Ce centre existait à l'époque romaine : il en reste de 

nombreux vestiges, dont je crois avoir été le premier à signaler 
l'intérêt (1). Ils sont peu visibles à la vérité, les murs étant 
rasés jusqu'au sol, mais ils s'étendent sur tout le mamelon, 
et les travaux entrepris à la ferme française de Chaouat en 
font chaque jour découvrir de nouveaux. Parmi les ruines les 

mieux conservées, je citerai : des citernes voûtées, l'une 
notamment qui communique avec un vaste réservoir carré à ciel 
ouvert; des canaux d'irrigation en blocage; plusieurs puits 
antiques. L'un d'eux est accompagné d'un abreuvoir construit par 
les Arabes du voisinage, à l'aide de débris divers et de 
morceaux d'architecture d'une exécution très soignée, seuls 
vestiges d'édifices importants aujourd'hui disparus. Ce sont des 
colonnes cannelées en marbre rosé, des chapiteaux, un beau 
piédestal en marbre blanc, des sarcophages : la margelle du 
puits est une base de colonne, dont on a conservé les 

moulures en évidant la partie centrale. 
La brigade topographique opérant en 1890 à Ghaouat y 

avait déjà relevé trois inscriptions, la première dédiée à 
Septime Sévère (2), la seconde à un certain M. Plotius Verus(3); 
la troisième, assez fruste, fut photographiée par M. le 
capitaine Flich, mais ne put être lue dans son entier par M. 
Gagnât, faute d'un bon estampage (4). 

J'ai revu ce texte avec soin , et je suis parvenu à déchiffrer 
les mots restés douteux , qui sont précisément les plus 
importants. 

(O Bull, arch., 1894, p. a43, n° 3i. 
W Bull, arch., 1891, p. 197, n° i3. 
(3' Bull, arch., 1891, p. 196, n° 12. 
(4) Bull, arch., 1891, p. 197, n" îk. 
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L'inscription est gravée sur le dé d'un grand piédestal, 
haut de ι m. 5 ο , en calcaire dur des carrières romaines de la 
Maïhena. Elle n'occupe que la partie inférieure de la face 
principale , qu'encadre une triple rangée de moulures. Le haut 
portait primitivement une autre dédicace, qui fut 
soigneusement retaillée, lorsqu'on changea la destination du piédestal. 

Les lettres, grêles et allongées, présentant les formes 
caractéristiques de l'épigraphie du 111e siècle en Afrique, sont 
hautes de ο m. 06 5. Les deux premières lignes sont les plus 

effacées. L'inscription doit se lire ainsi : 

PATRIAE SVAE-COL-IVLTH,: 
SIMPLICE IN PATRIM ET MVNI 
CIPES SVOS_AMORE M-PAETIVS 
VICTOR •FT'-IIVIR-FILIVS EIVS M Ρ 

Patriae suae, col(oniae) Jul(iae) Th{urariae) , simplice in patriam et 
municipes suos amore, M(arcus) Paetius Victor, filamen) p(erpetuus) , 
duovir, filius ejus, m(erito) p(osuit). 

Si l'on admet mon interprétation du sigle ΤΗ , et je ne crois 
pas qu'elle puisse être sérieusement contestée , le texte acquiert 

TABLE DE PEUTINGER. 

STATIOHS. 

Cbartagine col. : 
Cisisa 

Thuburbominus. . . . 

Total 

DISTANCES 
en milles. 

XIX 
XV 
m 

CHIFFRBS 
corrigés. 

XVIII 
m 
XV 

XXXVI 

ITINÉRAIRE D'ANTONIN. 

STATIOKS. 

Carthagine : 
Cigisa 
Tuburbominus 

Total 

DISTANCES 
en milles. 

XVIII 
XXVIII 

XXXVI 

CBIFFBES 
corrigés. 

XVIII 

une réelle importance. Il fixe à Chaouat l'emplacement de 
Thuraria, deuxième station de la voie romaine de Carthage à 
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Hippone, que Tissot identifiait, contre toute vraisemblance, 
avec Djedeïda (1). Le tracé qu'il donnait de la voie entre Car- 
thage et Thuburbo minus (Tebourba) subit par suite une 
rectification importante qui le rend plus conforme aux données 
concordantes de l'Itinéraire d'Antonin et de la Table de Peu- 
tinger, dont Tissot avait été forcé de ne tenir aucun compte. 

La route ne passait pas au sud du Djebel Ahmor, comme 
le prétendait Tissot (2) : on n'en trouve pas la moindre trace 
entre l'aqueduc d'Hadrien et Djedeïda (3). Elle empruntait sans 

doute, comme le supposait Daux^4-, la première partie de son 
tracé à la voie de Carthage à Utique, bifurquait à gauche en 
longeant les contreforts septentrionaux du Djebel Ahmor, et 
traversait la Medjerda au gué de Sidi Tabet, qui se trouve 
exactement à 18 milles de Carthage et auprès duquel je serais 
tenté de placer Cigisa^. Trois milles plus loin, la route 
atteignait Thuraria, où elle donnait naissance à un 
embranchement qui se dirigeait sur Mateur. Elle s'engageait ensuite dans 
la montagne, non loin de Thubba, desservait les carrières 
romaines de la Maïhena, et ne rejoignait la Medjerda qu'à la 
station de Thuburbo minus (Tebourba) après un détour d'une 
quinzaine de milles, la distance à vol d'oiseau ne dépassant 
pas dix milles. Cigisa se trouverait ainsi placée à égale 
distance de Carthage et de Thuburbo, comme l'indiquent les 

deux Itinéraires, et, dans la Table de Peutinger, il suffirait 
d'intervertir les chiffres des dist^pces entre Thuraria- Cigisa et 
Thuraria- Thuburbo pour qu'ils s'appliquent exactement au 
tracé que je propose. 

Le texte de Chaouat nous fournit en outre de précieux ren- 

M Tissot, Géographie de la province romaine d'Afrique, II, p. 9^7. 
« Tissot, l. c, p. a/17. 
W Atlas archéologique de la Tunisie, Tunis, n°* 11 et la. 
M Daux, Recherches sur l'origine et l'emplacement des Emporta phéniciens, 

p. i3o. 
W Cf. Carte de l'Étal-Major au ίΤ~ : Huines au nord du Djebel Mergheb 
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seignements sur cette station de Thuraria que nous ne 
connaissions jusqu'ici que par la Table de Peutinger. Il nous apprend 
que c'était une ville assez importante pour avoir reçu de César 
le titre de colonie romaine. Constituée en municipe, elle avait 
un sénat, des décurions, des duovirs, des flamînes. Les 
renseignements que nous donne sur ce point la dédicace sont 
confirmés et complétés par un autre texte encore inédit, 
découvert au même endroit. 

Il est gravé en lettres grêles, mais profondes, hautes de 
ο m. o65 et remarquablement nettes, sur un linteau de pierre 
de la Maïhena, haut de ο m. 5o, long de 2 m. 20, épais de 
ο m. 35. Une bande plate en saillie occupe la partie 
supérieure; au-dessous se succèdent les quatre lignes de 
l'inscription. La pierre est brisée à gauche: il manque la première 
moitié de chaque ligne, mais les mots les plus importants 
nous ont été conservés , et les lacunes existantes n'obscurcissent 
guère le sens général du texte. 

Cette inscription devait être placée au-dessus de la porte 
d'entrée du temple que fit. construire, en l'honneur de 
Gordien III, un magistrat de Thuraria, dont le nom ne nous a 
pas été conservé. Ce temple, orné de colonnes, renfermait 
trois statues acrolithes des Victoires de l'empereur. Il faut lire 
en effet , acrolithië au lieu de achroritis qui n'a pas de sens. Ce 
barbarisme e&t excusable, venant d'un lapicide de village, qui 
devait être peu ferré sur lesiracines grecques. L'adjectif acro- 

lithus est un mot de formation savante, grec d'origine, latin 
seulement de désinence, et d'ailleurs rarement usité. Je ne 
connais, pour l'avoir employé, qu'un seul auteur de basse 
latinité , Trébellien Pollion (1), à propos d'une statue élevée à Cal- 
purnie, femme de Titus le Maure, l'un des trente tyrans. 
Vitruve(2), parlant de la statue colossale de Mars placée par 

W Treb. Pallio, XXX Tyrann., c. 3o. 
W Vitruvius, II, 8 , 11. 
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le roi Mausole dans l'Acropole d'Halicarnasse, conserve au mot 
sa forme grecque « statuant colossicam άχρόλιθορ ». 

Par contre, on le retrouve latinisé sur une inscription 
africaine de Djemila (Cuicuiyv qui mentionne une statue de 
Tellus Ksimulacrum deae aeroliturm). 

Ces statues acrolithes, où la tête seule, et quelquefois les 
mains et les pieds étaient en marbre, devaient être à la mode 
en Afrique, peut-être par économie. Ne serait-ce pas pour 
cette raison que l'on trouve dans ce pays tant de têtes isolées , 
arrêtées par une section nette et intentionnelle, et non par 
une brisure, à la naissance du cou , sans que l'on puisse jamais 
découvrir le moindre vestige des corps auxquels elles étaient 
adaptées, ceux-ci étant faits sans doute de bois, matière moins 
chère, plus facile à travailler, mais aussi moins durable. 

Au temps des Gordiens, la ville de Thuraria était donc 
encore florissante, mais il semble qu'elle tomba ensuite 
rapidement en décadence. Aucun des textes épigraphiques 
découverts au Djebel Chaouat, ne paraît postérieur au milieu 
du m" siècle; Ja ville ne figure pas sur les listes d'évêchés; elle 
devait avoir perdu toute importance à l'époque chrétienne. 

II. — Meninx. 

M. Hartmayer, contrôleur civil de Djerba, vient de 
découvrir dans une mosquée de Houmt-Cedouikech , au sud-est de 
l'île de Djerba, l'inscription suivante, gravée sur une belle 
plaque de marbre, épaisse de ο m. ο 4 , qui servait de plateau 
aux lampes de la mosquée. La plaque est malheureusement 
brisée de partout , sauf en bas, et le texte, gravé en lettres de 
ο m. ο 3 à ο m. ο 3 5. est très incomplet. Je lis : 

O C. J. L, VIII, 83o9. 
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donis nùlit ■DONA^rc 
ASTISPVRIS- ÎII 

iODALIAVGVSTi 
3ATO-AVG-PR-P1 

proftnctoeyPANNONIAE · SVPER! 

«wJmENINGITANI 

tore 

[Illo. . . consuli. . . praetori, legato Augusti pro praetore provinciae. . . 
donis militaribu]s donato ex[. . . h]astis puris 3 [vexillis? 3 . . .] sodali 
Augusta[li. . .], legato Aug{usti) pr(p) pr(aetore) [provinciae] Pannoniae 
Superioris [cives?] Meningitani. 

Malgré son mauvais état de conservation, ce texte est 
intéressant. Il est le premier à mentionner le nom des habitants 
de la ville de Meninx, la rivale de Girba et qui, avant celle-ci, 
avait donné son nom à l'île qui les contenait toutes deux. Sa 
découverte à Houmt-Cedouikech confirme définitivement 
l'identification de Meninx avec les ruines antiques très importantes 
qui s'étendent entre cette localité et le bord de la mer (Hen- 
chir El-Kantara){1). 

Le fragment n'est que la dernière partie d'une dédicace 
élevée par les citoyens de Meninx à un personnage dont 
le nom nous manque, mais dont nous pouvons affirmer 
qu'il occupait une des plus hautes situations de l'empire. 
Les dernières lignes de son cursus honorum nous ont seules 
été conservées, mais elles suffisent à prouver qu'il avait 
parcouru toute la carrière des honneurs, jusqu'au consulat 
inclusivement. En dernier lieu, il avait été appelé, en qualité 
de légat propréleur, à un poste des plus importants au point 

O Tissot, l. c, t. I, p. j 96 sq. 
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de vue militaire; le gouvernement de la province de Pannonie 
Supérieure, où résidaient trois légions : c'était un poste 
consulaire. 

Le texte ne peut donc être antérieur à io3, époque à 
laquelle les deux Pannonies ne formaient encore qu'une seule 
province; il n'est certainement pas postérieur à l'an 297, 
car dans la liste de Vérone, rédigée à cette date, la 
province de Pannonie Supérieure a disparu pour faire place à 
deux nouvelles divisions administratives : Pannonia I et Panno- 
nia IL 

Les lettres sont alignées avec soin , et bien gravées ; mais 
leur forme dénote une assez basse époque. L'inscription ne 
semble pas pouvoir remonter plus haut que le milieu du 
111e siècle. 

J'ai fait entrer ce texte intéressant au musée du Bardo , qui 
se développe de jour en jour. 

UN BIBLIOPHILE FRANÇAIS ET UN ENLUMINEUR ALLEMAND A LA FIN 
DU XVe SIÈCLE ; JEAN DU MAS, SEIGNEUR DE L'ISLE, ET EVRARD 
D'ESPINQUES , PAR M. ANTOINE THOMAS. 

L'enlumineur Evrard d'Espinques n'était connu jusqu'ici 
que par une courte notice que lui a consacrée feu Pierre de 
Cessac en 1887 (1). H résulte du témoignage de son petit— iïls, 
Simon Evrard, notaire à Ahun, dans la Marche, vers i56o, 
qu'Evrard d'Espinques était originaire du diocèse de Cologne, 
qu'il avait habité d'abord Paris, et qu'enfin, entré au service 
du duc de Nemours et comte de la Marche, Jacques d'Arma- 

(1' Etvrard de Pinques , peintre enlumineur de Jacques d'Armagnac, p. 6o-63 
du tome VI des Mémoires de la Société des sciences naturelles et archéologiques 
de la Creuse. Nous adoptons, avec M. L. Guibert, l'orthographe Evrard 
d'Eapinques. 


	Informations
	Informations sur † Paul Gauckler

	Pagination
	66
	67
	68
	69
	70
	71
	72
	73
	74

	Plan
	I. — Thuraria et Cigisa
	II. — Meninx

	Illustrations
	Inscription mentionnant les habitants de Meninx


